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abstract (The music of chemistry: from solfeggio to vocation.  
The influence of chemistry teaching on its public image)
From its discovery at school to its professional practice, apprehending a subject matter (be it 
chemistry or music) lies on four essential poles: the painfulness of the learnings, the pleasure  
of the practice, the interest of the acquired knowledge and the personal dynamics of the pupil.
We will show how the image of chemistry can suffer if one of these four poles is neglected in 
its teaching, and that this wobble can ultimately and respectively turn it, among our students 
“future fellow-citizens”, into a “coded theoretical subject matter”, a “disembodied magical 
show”, an “irrelevant field of study” and a “career out of reach”.
Through this analysis grid, studying school programs then allows us to have a better 
understanding of the influence that chemistry teaching may have had on its image for the past 
two decades, for those who approached it by the sole angle of their schooling.
Complex and paradoxical, there lies in chemistry specific hurdles (didactical, epistemological, 
cognitive, affective…), that do not exist in other disciplines and that cause all kinds of 
impediments regarding its learning.
Finally, understanding this set of data allows us to imagine inventive threads capable of halting 
the negative effects produced, by teaching, in the relationship between students and “future 
citizens former pupils” with chemistry.

key words: Image, loss of interest, teaching, hurdles, pleasure, questioning, meaning, 
solfeggio, love of music, calling

Qu’il s’agisse de chimie ou de musique, l’appréhension d’une 
discipline repose sur quatre pôles fondamentaux : la pénibi-
lité des apprentissages, le plaisir de la pratique, l’intérêt des 
savoirs acquis et la dynamique personnelle de l’élève.

Nous montrons ici combien et comment l’image de la 
chimie peut être ternie si l’un quelconque de ces quatre pôles 
est négligé dans son enseignement, puis montrons que le dé-
séquilibre qui en résulte risque de manière ultime de la trans-
former respectivement, pour nos étudiants futurs-conci-
toyens, en discipline théorique codée, science spectacle 
désincarnée, matière sans intérêt et métier inaccessible.

A travers cette grille d’analyse, l’étude des programmes 
scolaires permet alors de mieux comprendre l’influence qu’a 
pu avoir l’enseignement de la chimie sur son image depuis 
une vingtaine d’années, auprès de ceux qui l’ont approchée 
par l’unique biais de leur scolarité.

Complexe et paradoxale, la chimie présente de plus des 
obstacles spécifiques (didactique, épistémologique, cognitif, 
affectif), inexistants dans les autres disciplines, dont nous 
montrons qu’ils peuvent entraîner des difficultés supplémen-

taires de tous ordres au niveau de son enseignement.
Enfin, la compréhension de cet ensemble de données per-

met d’imaginer quelques pistes originales susceptibles d’aider 
à enrayer les effets négatifs induits par l’enseignement dans le 
rapport des étudiants et des citoyens « anciens-élèves » avec la 
chimie.

Mots-clefs
Image, désaffection, enseignement, obstacles, plaisir, ques-
tionnement, sens, solfège, mélomanie, vocation.

Introduction
Quel enfant ne rêve pas de la malette du petit chimiste ou de 
la visite dans sa classe d’un vrai chimiste? Qui ne s’est pas un 
jour risqué, dans la clandestinité que lui procurait soudain 
l’absence temporaire de ses parents, à mélanger produits ali-
mentaires ou ménagers pour les voir se transformer, avec par-
fois même le secret espoir de les voir « exploser » (figure 1)? 
Chez ces enfants, à ces envies et attitudes, une seule origine, 
aussi innée que spontanée: «faire des expériences  »... jouer 
avec la matière et comprendre comment elle se comporte.

Aucun a priori négatif non plus chez les plus jeunes quant 
à l’image de la discipline: qui prend la peine d’interroger les 
enfants et les adolescents se rend vite compte que même s’ils 
associent parfois les termes «chimie» et «pollution», se faisant 
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ainsi le relais des discussions 
familiales et des médias, ils 
sont parfaitement conscients 
de l’utilité de la chimie pour 
fabriquer, par exemple, pro-
duits ménagers et médica-
ments.

Et pourtant, interrogez 
leurs parents, vos voisins ; di-
tes-leur que vous êtes chimis-
te et vous serez étonnés de la 
récurrence de la réaction: «Ah! 
La chimie… J’ai toujours dé-
testé ça. Et je n’y ai jamais 

rien compris! Trop obscure, trop codée, trop magique...». Tes-
tez alors les connaissances qui leur restent de cette époque où 
ils «subissaient» la chimie à l’école; là encore, vous serez éton-
né de l’inexistence du moindre souvenir cohérent, ne serait-
ce que des formalismes les plus simples ou de la différence 
entre un atome et une molécule…

Entre ces deux extrêmes, de l’enfance à l’âge adulte, que 
s’est-il passé? Comment interpréter le remplacement de cette 
exaltation initiale pour la chimie «science expérimentale» par 
le rejet de son langage et de ses lois, en dépit des efforts répé-
tés des concepteurs de programmes scolaires, voire des 
chimistes eux-mêmes, pour rendre leur discipline attrayante? 
Comment comprendre ce désamour qui nous désole, nous, 
chimistes restés passionnés par les transformations de la ma-
tière malgré le difficile apprentissage des notations symboli-
ques et des modèles qui la décrivent? L’éducation scientifi-
que, dispensée parallèlement par le système scolaire et les 
professionnels de la culture scientifique, aurait-elle un rôle à 
jouer –sinon une responsabilité– au niveau de la construction 
et de la préservation de l’image de la chimie?

A travers cet article, nous tentons de dégager quelques pis-
tes de réflexion et de proposer quelques esquisses de solu-
tions à ces interrogations fondamentales, qui touchent tout 
autant à l’image de notre discipline auprès des citoyens non-
chimistes qu’à la délicate question de la désaffection des étu-

diants pour les études uni-
versitaires de chimie.

Appréhender une 
discipline: un proces-
sus quadrupolaire
De sa découverte sur les bancs 
de l’école à sa pratique pro-
fessionnelle, l’appréhension 
d’une discipline repose sur 
des fondements très similai-
res. Et en l’occurrence, l’exem-
ple de la musique (figure 2) 
va nous permettre de mieux 
comprendre ce qui se joue 
dans la découverte de la 

chimie puis dans la familiarisation avec son langage, pour un 
élève qui n’y est pas particulièrement préparé avant le pre-
mier cours qui lui sera dispensé sur le sujet. Dans le cadre de 
cette métaphore, nous distinguons quatre pôles fondamen-
taux et récurrents, complétés par un cinquième, un peu par-
ticulier, que nous nous contenterons d’évoquer.

L’effort (le solfège)
Le premier pôle incontournable et propre à toute discipline, 
c’est l’effort et la pénibilité des apprentissages fondamentaux. 
En effet, la chimie n’est certainement pas la seule discipline 
qui souffre de la nécessité de passer par des apprentissages 
rébarbatifs ou même pénibles : que la partition soit scientifi-
que, littéraire ou artistique (et même sportive), un minimum 
de solfège est indispensable à qui souhaite devenir un bon 
musicien.

Or la véritable question est bien là : quels sont les obstacles 
fondamentaux de ce solfège qui, troublant la compréhension 
de la chimie par les jeunes, finit par les dégoûter de notre 
discipline et oublier le plaisir de l’expérience qui les animait 
pourtant de manière quasi spontanée? Tentons une interpré-
tation…

Alors qu’il n’a pas encore choisi son orientation profes-
sionnelle, face à une transformation de la matière, un élève 
doit savoir reconnaître une réaction chimique. Il doit avoir 
appris à manipuler les concepts qui l’organisent, avoir com-
pris comment il est possible de représenter un tel phénomène, 
s’être familiarisé avec le langage qui permet de communiquer 
des connaissances à son sujet. L’équation de réaction, qui per-
met ce passage de l’observation expérimentale à la modélisa-
tion grâce au recours à l’échelle atomique et moléculaire, est 
pourtant une élaboration théorique extrêmement complexe. 
Très tôt, l’élève est donc confronté à des concepts et construc-
tions théoriques complexes, certes pas bâtis en un jour par la 
communauté savante et dont la maîtrise demande de fortes 
capacités d’abstraction.

La chimie souffre en outre d’un nombre d’implicites ex-
traordinaire, ce qui peut être illustré par l’anecdote suivante. 
Ayant un jour écrit au tableau un cycle catalytique extrême-
ment réduit de la destruction de l’ozone par les CFC,1 j’arri-
vais à l’équation bilan et la simplifiais en ôtant un atome de 
chlore des deux côtés (figure 3).

C’est alors qu’une étudiante eu le courage de me poser la ques-
tion suivante: «Mais le chlore, il est toujours là, n’est-ce pas?».

Dans le solfège de la chimie peut-être encore plus que 
dans celui de toute autre discipline, les obstacles sont nom-
breux. Est-il si évident que la formule «H2O» indique que la 
molécule d’eau est composée de deux atomes d’hydrogène et 
d’un atome d’oxygène? Ne serait-on pas en droit de penser, 
spontanément, que «H2O» signifie «1H + 2O» ? Le concept de 

Figure 1 : Chimistes en herbe.

Figure 2. Quadruples croches.

1 Lors d’un cours intitulé Education à l’environnement donné 

devant des étudiants de l’Université de Genève, futurs enseig-

nants du primaire.
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mole est-il si intuitif qu’on puisse demander à tout élève de 
lycée de l’employer aussi facilement que le concept d’angle en 
mathématiques? Tous les détails sont-ils d’ailleurs connus des 
spécialistes eux-mêmes? Qui d’entre nos lecteurs chimistes 
connaît par exemple l’origine des lettres qui désignent les cou-
ches K, L et M du spectre d’émission de l’atome d’hydrogène?

Or, très peu d’élèves parviennent à trouver un réel plaisir 
dans ses apprentissages fondamentaux. Peut-être en faisions-
nous partie, mais nous se sommes pas de bons exemples puis-
que justement, nous sommes devenus chimistes. Et la ques-
tion qui nous préoccupe touche justement tous ceux qui ne 
le deviennent pas… Dans la plupart des cas, pour compenser la 
pénibilité de l’effort à fournir, le plaisir doit venir d’ailleurs.

Le plaisir (l’interprétation et la composition)
Ce concept de plaisir, c’est justement celui qui constitue le 
second pôle de l’appréhension d’une discipline. Dans un pre-
mier temps, chez l’élève du secondaire, il sera essentiellement 
lié à la pratique de la chimie: travaux pratiques et résolution 
de problèmes étant insuffisamment générateurs de plaisir au-

près de l’élève non passionné d’emblée, l’enseignant pourra 
jouer sur les aspects ludiques et spectaculaires des manipula-
tions (figure 4).

En musique, ce pôle sera lié à l’interprétation de morceaux 
mélodieux, plaisants ou virtuoses. Mais au-delà de l’interpré-
tation, la composition musicale pourra également constituer 
une autre source de plaisir fort. Et en effet, chez l’étudiant 
universitaire lors de ses premiers stages de recherche, lors de 
manipulations secrètes au fond de sa cave et, plus tard, lors de 
la préparation de ses premiers séminaires de recherche, la pra-
tique de la chimie pourra s’enrichir du plaisir que procure la 
mise en œuvre de la créativité personnelle.

Interprétation et composition en chimie sont donc suscep-
tibles de compenser au moins partiellement l’effort à fournir 
par l’élève et ainsi, de participer à sa motivation pour appren-
dre la discipline, tenter d’en comprendre le sens et s’y investir. 
Or pour le futur citoyen non-chimiste, au-delà du souvenir 
d’une chimie plaisante et amusante, cette compréhension 
constituera sans nul doute une condition absolue pour être 
capable de s’en faire une image objective et juste.

Reste toutefois à savoir si le plaisir de jouer d’un instru-
ment parvient toujours à compenser la peine que procurera le 
déchiffrage du livret et, avant cela même, celle qu’aura valu 
l’apprentissage des clefs de l’écriture musicale ou la recon-
naissance d’un accord de septième de dominante…

L’intérêt (la mélomanie)
Toutefois, restreindre au seul plaisir les motivations à s’investir 
dans une discipline serait très réducteur. Très vite, l’apprenti 
musicien trouve un intérêt personnel à jouer de son instru-
ment et à travailler son solfège. Soit parce que ses compéten-
ces nouvelles lui permettent de se produire devant ses amis, 
soit parce que ses efforts sont régulièrement récompensés par 
des prix et distinctions à l’école ou au conservatoire de musi-
que. Il commence même à écouter des enregistrements 
d’interprètes connus et cherche à s’en inspirer. En un mot, il 
devient mélomane.

Figure 3. Cycle catalytique extrêmement simplifié de la destruc-

tion de l’ozone.

Figure 4. Une expérience spectaculaire “classique”, la combustion du potassium dans l’eau.  

Photographies: S. Querbes pour Les Atomes Crochus.
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Si elle ne porte pas nécessairement de nom particulier, 
cette mélomanie existe sans doute dans toutes les disciplines 
et s’apparente dans chaque cas à l’intérêt que trouve l’élève à 
acquérir la culture du domaine. Cet intérêt constitue le troi-
sième des pôles fondamentaux qui interviendront in fine sur 
l’image de la discipline.

Dans le domaine de la chimie, la mélomanie de l’élève le 
conduit dans des salles de conférences et à des lectures com-
plémentaires d’ouvrages de vulgarisation. A travers les liens 
qu’il tisse entre ses connaissances théoriques et leurs applica-
tions, entre la chimie et les autres disciplines, entre sa propre 
vie et ce qu’on lui demande d’apprendre, il commence à don-
ner du sens à cette science dont il entrevoit pourtant encore 
si peu la portée. Il comprend peu à peu comment sont nés les 
lois et les concepts auxquels il s’initie et apprend que les ef-
fets pervers des progrès de la chimie ont des remèdes eux-
mêmes issus de la chimie.

Nul doute que cet élève idéal, même s’il ne devient pas 
chimiste, saura toute sa vie se faire une opinion lors des 
débats de société qui mettent en cause la chimie, et trouver la 
juste voie entre scientisme et désinformation «anti-chimie».

La dynamique personnelle (la vocation)
Dès lors cet élève, qui aura probablement également atteint 
cette maturité dans d’autres disciplines, scientifiques ou non, 
choisira-t-il ses études universitaires dans le domaine de la 
chimie? Et s’il choisit la chimie, quelle en sera la raison?

C’est ici qu’intervient le quatrième pôle  celui qui pourrait 
être nommé la «dynamique personnelle» de l’élève. Il ne s’agit 
plus uniquement de plaisir ou de mélomanie, mais bien de 
concordance entre la discipline toute entière et ce que l’indi-
vidu entend faire de sa vie ; d’adéquation entre ses aspirations, 
ses valeurs, ses ambitions, ses capacités de travail et ce que 
peut lui offrir la chimie. En d’autres termes, le mélomane ne 
fera de la musique son métier que si le jour du choix de son 
orientation, il se sera découvert une âme du musicien, c’est-à-
dire une véritable vocation pour la musique (figure 5).

Pour quelles raisons l’étudiant brillant évoqué ci-dessus 
pourra-t-il par suite se sentir l’âme d’un chimiste? Elles sont 
multiples et d’origines variées : pratiques (durée des études, 
mode de vie) et financières (perspectives de salaire), mais 
souvent également affectives (besoin de contribuer aux pro-
grès de la connaissance, recherche de l’absolu que procure la 
création de molécules encore inexistantes, désir de s’investir 
dans un domaine ouvrant des perspectives dans la régulation 
de grands problèmes sociaux et environnementaux).

Peut-être la désaffection pour les études de science en gé-
néral, et de chimie en particulier, pourrait-elle par suite être 
interprétée en termes de non adéquation avec les dynamiques 
personnelles actuelles des bacheliers? Cette piste mériterait 
très certainement d’être creusée…

Gestion des pôles, image et désaffection
Nous venons de le voir, chacun de ces pôles apparaît fonda-
mental pour construire une image juste et objective de la chi-
mie dans notre société ou pour susciter des vocations profes-
sionnelles: sans solfège, pas de bon musicien; sans plaisir, pas 
d’investissement durable; sans mélomanie et culture de la dis-
cipline, pas d’intérêt pour le domaine; sans adéquation avec la 
dynamique personnelle, pas de vocation…

Un équilibre indispensable
Du point de vue de l’enseignement dispensé, cela se traduit 
par la nécessité d’un juste équilibre entre les attentions por-
tées par le système éducatif à chacun de ces pôles2 (figure 6). 
N’insister que sur le solfège, c’est faire de la chimie une disci-
pline théorique codée et rébarbative. La présenter unique-
ment sous ses aspects ludiques et spectaculaires, c’est risquer 
de lui donner une image de science spectacle désincarnée et 
magique. Ne pas tenter de développer une véritable culture 
de la chimie, de lui donner du sens, c’est inciter les élèves à 
garder d’elle le souvenir d’une matière sans intérêt. Enfin, ne 
pas tenir compte des aspirations et des valeurs des élèves, 
c’est la condamner à ne proposer que des métiers inaccessi-
bles ou « faits pour les autres».

Tout d’abord, au niveau de l’image qui restera au futur 
ancien-élève non-chimiste, l’équilibre à trouver se situe es-
sentiellement entre les trois premiers pôles, à savoir le plaisir 
de la pratique de la chimie, la pénibilité de l’effort nécessaire 

Figure 5. Naissance d’une mélomanie...  

Photographie: S. Querbes pour Les Atomes Crochus.

2 Une lacune subsiste toutefois dans cette structure quadrupolai-

re de l’appréhension des disciplines. Et la question est si impor-

tante qu’elle pourrait sans conteste constituer un cinquième 

pôle: celui de l’évaluation en classe des compétences acquises. 

S’agissant peut-être du problème le plus délicat posé aux profes-

sionnels de l’éducation, nous n’entrerons pas dans son analyse ici. 

Mais en toute circonstance, il nous faudra nous rappeler combien 

une évaluation mal adaptée peut littéralement briser la motiva-

tion d’un élève à apprendre, même si dans d’autres cas, malheureuse-

ment plus rares, faire plaisir au professeur lors de la prochaine 

interrogation pourra constituer une source de motivation.
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pour l’apprivoiser et la 
construction de son véritable 
sens. Sous cet angle, le désir 
de notre communauté de re-
lier la chimie au quotidien, 
d’en montrer les bienfaits, de 
rendre la science captivante, 
voire ludique et spectaculai-
re, est louable et très légitime... 
mais insuffisant. A double ti-
tre d’ailleurs. Car d’une part, 
c’est oublier de mentionner 
la difficulté du solfège et, 
d’autre part, c’est masquer 
les effets pervers du progrès 
technologique liés au déve-
loppement de la chimie3.

Autrement dit, rendre la 
chimie attrayante sans chercher simultanément à faciliter les 
apprentissages fondamentaux et à développer un regard criti-
que sur le monde, c’est comme poser un emplâtre sur une 
jambe de bois. Pire, c’est préparer l’élève à de sérieuses dé-
sillusions lorsque, appâté par les feux de la chimie spectacu-
laire, il s’apercevra d’une part de l’impossibilité d’éviter les 
austères règles de stéréochimie ou l’ardue thermodynami-
que chimique, et d’autre part il apprendra par le biais des mé-
dias qu’entre dopage, drogue, catastrophes industrielles ou envi-
ronnementales et armes chimiques… la chimie peut aussi tuer.

Au-delà de la question de l’image, pour susciter des voca-
tions, la considération de ces trois pôles devra encore être 
complétée par l’attention pour le quatrième: les aspirations 
des élèves, leurs valeurs, leurs dynamiques personnelles. Là 
encore, il est illusoire de vouloir «appâter» les étudiants avec 
les bienfaits de la chimie ou les jolis atours d’une science 
spectacle  ; la séduction est insuffisante pour former, pro-
fessionnaliser, orienter vers les études scientifiques. Attirer 
les bacheliers à la chimie, c’est avant tout essayer de les com-
prendre, puis tenter de leur montrer qu’elle a un rôle à jouer 
dans leur avenir et dans celui du monde.

Le rôle de l’école et de la communauté des chimistes
Faciliter les apprentissages fondamentaux, susciter le plaisir 
d’apprendre, aider à développer un regard critique sur le 

monde, éveiller des vocations... Ce sont bien là, idéalement, 
les rôles qui devraient être ceux de l’école et des enseigne-
ments qu’elle dispense. La tâche étant immensément ardue, 
on devrait en outre pouvoir compter sur l’éducation scientifi-
que informelle (musées, associations, médias, implication des 
communautés scientifiques elles-mêmes…) pour seconder 
l’école, si ce n’est au niveau des apprentissages fondamen-
taux, au moins au niveau des trois autres pôles (figure 7). Qu’en 
est-il réellement?

Pour simplifier, on peut considérer deux grandes tendances 
dans les enseignements de chimie dispensés dans le monde. 
Dans de nombreux pays durant ces 20 dernières années, par-
tant d’un enseignement essentiellement centré sur le solfège, 
la chimie à l’école s’est peu à peu agrémentée de liens de plus 
en plus nombreux avec la vie quotidienne. Jusque dans les 
années 90 en France, par exemple, presque à l’égale des ma-
thématiques, elle faisait figure de discipline théorique, abs-
traite et codée. Agrémentée de démonstrations peu convain-
cantes par les enseignants et d’applications vaguement 
pratiques en classe (de l’utilité des dosages?), son enseigne-
ment la menait loin de son statut naturel de science expérimen-
tale. Puis l’approche est devenue inductive; probablement à la 
fois par volonté pédagogique et grâce à des moyens matériels 
accrus, les programmes ont commencé à fonder les connais-
sances théoriques de la chimie sur l’expérimentation, et l’ex-
périmentation sur le quotidien des citoyens que les élèves al-
laient devenir.

Bien entendu, ces choix ne sont jamais faits uniquement 
sur des critères pédagogiques et didactiques et toutes les dé-
cisions concernant les orientations de l’éducation doivent 
également tenir compte de critères sociaux (carte scolaire), 
économiques (désaffection pour les sciences) et politiques 
(égalité des chances), voire idéologiques. C’est ce qui rend les 
débats si complexes et les solutions si insatisfaisantes, quelles 
qu’elles soient, tant la considération de ces différents critères 
peut conduire à des solutions contradictoires. La conception 
des programmes scolaires et 
des parcours d’apprentissa-
ges ne déroge pas à cette rè-
gle et le choix entre métho-
des inductive et déductive, 
par exemple, a pu un temps 
être soumis à des interroga-
tions soumises davantage aux 
rôles de l’école qu’aux effica-
cités pédagogiques respecti-
ves des approches théoriques 
et expérimentales. Former de 
futurs chercheurs et ingé-
nieurs ne passe pas, en effet, 
par les mêmes choix de 
contenus et de méthodes que 
préparer tous les citoyens à 
acquérir une culture scienti-
fique minimale.

Figure 6. Un juste équilibre  

entre effort, émerveillement,  

sens et intérêts personnels.

Figure 7. Un exemple d’action 

conduite par les chimistes, 

l’American Chemical Society 

‘Large Event guide’.

3 Ce dernier point nous apparaît comme particulièrement 

important : on entend souvent parler de la nécessité de « donner 

une image positive de la chimie ». Une image ne s’impose pas de 

l’extérieur, si ce n’est dans les régimes autoritaires; elle se 

construit individuellement de l’intérieur, en toute connaissance 

de cause et en toute responsabilité. Ne pas éluder les faits qui 

nous déplaisent ou qui sont «reprochés à la chimie» nous permet 

à la fois, à nous chimistes, de nous en tenir informés, de corriger 

les erreurs dont ils font éventuellement l’objet et surtout, de 

rester crédibles.
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Quoi qu’il en soit, sur les quatre pôles fondamentaux évo-
qués plus haut, on peut considérer que deux d’entre eux sont 
désormais pris en compte et que depuis peu, un troisième 
commence même à être considéré: celui du plaisir. Pour ren-
dre la chimie attractive, on se rend compte de l’intérêt des 
expériences ludiques et spectaculaires, des rencontres d’en-
seignants ont lieu pour échanger les dernières trouvailles et on 
fait de plus en plus appel à la vulgarisation de la chimie qui, elle, 
a plus d’un tour dans son sac pour amuser et émerveiller.

Préserver le fragile équilibre
Tout irait-il donc pour le mieux dans le meilleur des mondes 
et ne resterait-il simplement plus qu’à mieux prendre en 
considération les aspirations profondes des élèves pour les 
aider à trouver leur vocation de chimiste? Pas si sûr, car bien 
des dérives sont possibles. Après des années fortes de pro-
grammes théoriques abstraits et de démarches déductives 
barbantes, l’enseignement de la chimie ne doit pas pour 
autant se transformer en séances de propagande pour la pro-
motion de notre discipline. En particulier, axer davantage les 
enseignements sur le plaisir de la pratique et de la démonstra-
tion ne doit pas être confondu avec l’abandon du solfège; ou 
plutôt, ce n’est pas par la diminution de la pénibilité des ap-
prentissages fondamentaux que la dimension «plaisir» doit 
être développée. Au contraire, elle doit l’être par ailleurs, pour 
compenser la peine et l’effort, voire à partir de la peine et de 
l’effort… Tel l’échec de la méthode Suzuki des années 60, qui 
prétendait faire apprendre un instrument aux enfants par la 
mémorisation et sans qu’ils n’aient à lire une seule note sur 
une partition, un enseignement trop (et uniquement) séduc-
teur de la chimie ne saurait nous permettre d’atteindre nos 
objectifs. Car il masquerait les vraies difficultés qui, imman-
quablement, resurgiraient tôt ou tard sur la route de l’élève.

Conclusion
Entre ces quatre pôles fondamentaux, l’équilibre est donc 
difficile à atteindre, mais également délicat à préserver. Nous 
devrions à ce titre avoir en permanence à l’esprit l’importance de 
chacun d’entre eux et tenter de trouver des solutions pour 
mieux les prendre en compte. Pour ce faire, bien des voies 
s’offrent à nous et nombre d’entre elles ont déjà été décrites. 
Pour notre part, nous pensons que les outils et méthodes de la 
vulgarisation scientifique constituent une mine inépuisable 
pour enrichir l’enseignement de la chimie, tout comme 
l’intégration des apprentissages scientifiques dans des pers-
pectives plus larges et plus systémiques, telles que les débats 
nature-sciences-technologies-société, sur le modèle de ce que 
les musées de science commencent à développer.

En particulier, s’il serait déraisonnable de vouloir éliminer 
le solfège de nos enseignements, du moins doit-il être possible 
d’en faciliter l’apprentissage. Car en l’occurrence, ce que nous 
pourrions tout de même reprocher aux programmes scolaires 
(et la remarque est valable pour toutes les disciplines), c’est 
d’avoir été conçus par de brillants enseignants... c’est-à-dire d’an-
ciens brillants élèves, passionnés par leur discipline, parfaite-

ment adaptés au système scolaire, dont les cadres de référen-
ces ne sont jamais véritablement entrés en conflit avec les 
enseignements qui leur ont été dispensés et qui, à ce titre, 
n’ont jamais vraiment eu de « problème de solfège ». Parmi les 
solutions possibles, citons le développement des «  modèles 
pédagogiques  » (figure 8), des « approches phénoménologi-
ques  », la valorisation de l’effort et du travail personnel, le 
développement de méthodes d’évaluation non sommatives et 
non dévastatrices des motivations…

Plus généralement, construire et préserver une image juste 
de la chimie nécessitera de la rendre incontournable pour 
l’élève futur citoyen; de faire de son apprentissage un passage 
obligé pour comprendre notre société et ses rapports avec la 
chimie. Comment? En l’impliquant personnellement dans ses 
apprentissages, en lui montrant que pour répondre à ses inter-
rogations fondamentales, il a besoin d’une culture scientifique 
et, en l’occurrence, chimique. Alors, il acceptera le solfège. 
Car l’enfant, pour pouvoir enfin marcher, accepte de tomber 
quelque fois.

Figure 8. Un exemple de modèle pédagogique pour représenter 

le spectromètre de masse. (A. Gassener in J. Deferne, Le monde 

étrange des atomes, La Nacelle, Paris).
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